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COMPTE-RENDU, opéra. Sanxay.
Théâtre  gallo-romain,  le  9
août 2018. Puccini : Tosca.
Anna  Pirozzi,  Azer  Zada,
Carlos Almaguer. Eric Hull,
direction musicale. Stefano
Vizioli,  mise  en  scène.
C’est  avec  un  plaisir  non

dissimulé  que  nous  retournons  une  nouvelle  fois  dans  les
ruines du théâtre gallo-romain de Sanxay pour retrouver les
Soirées Lyriques à l’occasion de leur 19e édition et du retour
à l’affiche de la Tosca puccinienne après 14 ans d’absence.
Ces retrouvailles doivent pourtant se mériter, car le ciel
déjà chargé en début de soirée, déverse soudain des trombes
d’eau sur le site moins d’une demi-heure avant le début de la
représentation, faisant planer l’ombre d’une annulation pure
et simple de cette première.
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Tosca à Sanxay, par notre envoyé spécial Narcisso Fiordaliso

Bellissima Tosca
Heureusement, l’averse n’est que de courte durée, les nuages
finissent par se dissiper, et le spectacle est finalement
maintenu, pour la plus grande joie des spectateurs.
Comme pour la Flûte Enchantée l’été dernier, la mise en scène
a été confiée à Stefano Vizioli, qui a imaginé un décor unique
composé  d’un  grand  mur  noir  sur  lequel  sont  écrits,  en
immenses lettres d’or, les mots « Deus Omnis Terra Veneratur
». Lors de l’entrée de Scarpia, des pans du mur s’ouvrent,

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/08/TOSCA-3-sanxay-2018-par-classiquenews.jpg


formant une croix, pour livrer passage au chef de la police.
Autre image forte, celle du Te Deum, où les choristes, vêtus
et cagoulés de rouge, forment autant de figures inquiétantes
et  spectrales,  semblant  représenter  le  désir  brûlant  et
inassouvi du baron.
Les  deux  actes  suivants,  de  facture  plus  traditionnelle,
racontent l’intrigue telle que le livret la décrit. Notre seul
regret concerne les trois accords écrits par Puccini à l’issue
du deuxième acte en rapport avec la cérémonie funèbre offerte
par Tosca au cadavre de Scarpia, et qui ce soir ne bénéficient
d’aucune  traduction  visuelle.  Arpentant  fébrilement  le  mur
pendant  de  longues  minutes,  Tosca  cherche  simplement  la
sortie, proposition manquant selon nous de force dramatique.
Pour le reste, tout fonctionne superbement, une très belle
production, sobre et efficace.
Comme  toujours  à  Sanxay,  la  distribution  a  été
particulièrement soignée par Christophe Blugeon, directeur de
la manifestation.

 

 

 



 

 

 

Voilà quatre ans, la soprano napolitaine Anna Pirozzi faisait
ses débuts en France grâce aux Soirées Lyriques, qui plus est
dans son rôle de prédilection : Abigaille dans Nabucco. Elle
revient cette année dans le rôle de Floria Tosca, faisant même
de  cet  engagement  une  histoire  de  famille  :  son  mari
violoniste joue dans la fosse parmi l’orchestre, et sa fille
fait partie du chœur d’enfants. Bien entourée, heureuse et
sereine, la soprano peut ainsi donner le meilleur d’elle-même
dans ce personnage qu’elle connaît bien et dont l’écriture lui
tombe dans la voix. Durant le premier acte, elle passe tout
naturellement  du  badinage  amoureux  à  la  jalousie  à  peine
contenue, déployant lentement toute l’ampleur de sa grande
voix. L’acte suivant, intensément vécu, culmine dans un «
Vissi d’arte » de haute école, chanté archet à la corde, aigu
dardé et pianissimi longuement filés. La dernière partie la
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voit tendre et langoureuse, presque aveuglée par l’espoir et
se prenant au jeu du simulacre d’exécution, avant de clore la
soirée par un « Avanti a Dio » fier et insolent, de ceux qui
font  les  grandes  Tosca.  Une  fois  encore,  la  cantatrice
transalpine nous confirme sa place au firmament des grandes
interprètes de notre époque.
A  ses  côtés,  on  découvre  le  tout  jeune  ténor  Azar  Zada,
originaire d’Azerbaïdjan. Agé de seulement 28 ans, le chanteur
révèle des moyens déjà conséquents, à la mesure de son allure,
grande et solide. Un peu intimidé à son entrée, il prend peu à
peu confiance, notamment grâce au soutien sans faille de sa
partenaire et délivre surtout un « E lucevan le stelle » de
très  belle  tenue,  aigus  aisés  et  nuances  amoureusement
distillées.  Toutefois,  on  souhaiterait  conseiller  à  cet
artiste plus que prometteur de ne pas abuser de rôles trop
lourds, le médium semblant déjà parfois plus robuste que de
raison et l’aigu manquant ainsi de squillo. Pourquoi ne pas
tenter le Duc de Mantoue et Edgardo dans Lucia di Lammermoor ?
Fidèle des Soirées Lyriques, où il interprétait déjà le même
rôle voilà 14 ans, Carlos Almaguer revêt à nouveau les habits
de Scarpia avec bonheur, faisant admirer sa voix généreuse et
sonore ainsi que son superbe sens du texte. Seuls des accents
parfois  trop  véristes  entachent  selon  nous  ce  remarquable
portrait, et un « Ebben » perfidement susurré pianissimo à
l’oreille de sa proie, laisse imaginer ce que pourrait donner
une interprétation moins expressionniste de la part du baryton
mexicain.
Aux côtés de l’Angelotti convaincant d’Emanuele Cordaro, les
seconds rôles assurent tous impeccablement leur partie, avec
une mention spéciale pour le Geôlier solidement campé par
Jesus De Burgos et le Berger très poétique du tout jeune
Gaspard Lys.
Impeccablement  préparé,  comme  chaque  année,  le  chœur  du
festival ne mérite que des éloges.

 



 

 

 

 

 

A la tête de l’excellent orchestre constitué pour l’occasion,
Eric  Hull  convainc  par  sa  direction  d’un  impeccable
professionnalisme, à laquelle manquent seulement des couleurs
parfois plus fortes et une personnalité plus marquée pour
laisser un souvenir durable. Toutefois, le travail du chef
canadien est à saluer.
Encore une magnifique représentation qu’on doit aux Soirées
Lyriques  de  Sanxay.  Rendez-vous  l’été  prochain  pour  la
vingtième  édition,  un  anniversaire  qu’on  ne  manquera  sous
aucun prétexte.
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______________________________________________________________
___________________________________

Compte-rendu,  opéra.  Sanxay.  Théâtre  gallo-romain,  9  août
2018. Giacomo Puccini : Tosca. Livret de Giuseppe Giacosa et
Luigi Illica d’après Victorien Sardou.
Avec Floria Tosca : Anna Pirozzi ; Mario Cavaradossi : Azer
Zada ; Baron Scarpia : Carlos Almaguer ; Cesare Angelotti :
Emanuele Cordaro ; Le Sacristain : Armen Karapetyan ; Spoletta
: Alfred Bironien ; Sciarrone : Vincent Pavesi ; Le Geôlier :
Jesus De Burgos ; Un Berger : Gaspard Lys. Académie de Chant
Chœur d’enfants des Soirées Lyriques de Sanxay ; Chœur des
Soirées Lyriques de Sanxay ; Chef de chœur : Stefano Visconti.
Orchestre des Soirées Lyriques de Sanxay. Direction musicale :
Eric Hull. Mise en scène : Stefano Vizioli ; Scénographie :
Mauro Tinti : Lumières : Nevio Cavina / illustrations : ©
Sanxay 2018

 

 

 

L’Affaire  Tchaikovski  :  la
sexualité  de  Piotr  Illytch

https://www.classiquenews.com/laffaire-tchaikovski-la-sexualite-de-piotr-illytch-devoilee/
https://www.classiquenews.com/laffaire-tchaikovski-la-sexualite-de-piotr-illytch-devoilee/


dévoilée
ARTE, dim 26 août 2018, 00h55. L’affaire
Tchaïkovski  :  Confessions  d’un
compositeur. On sait à présent que le plus
grand génie de la musique russe romantique
était homosexuel et sous couvert d’une vie
bourgeoise  et  tranquille,  vivait  une
existence infernale et douloureuse, placée
sous le signe permanent du silence, du
mensonge,  de  la  dissimulation.  Ce
tiraillement et cette souffrance confèrent
à son oeuvre une tension et une violence,
une profondeur et une âpreté singulières
que des oeuvres irrésistibles comme son ultime symphonie (n°6
dite « Pathétique ») entre autres expriment directement.
Une évocation des aspects les plus intimes de la biographie de
Tchaïkovski, sous la forme d’un étonnant journal vidéo qui dit
s’appuyer sur les déclarations et les extraits de son journal
intime. Figure majeure du romantisme russe du XIXe siècle, le
compositeur Piotr Ilitch Tchaïkovski (1840-1893) a mené une
vie  sentimentale  dissimulée,  interdite,  aux  antipodes  de
l’image de héros national que la Russie a donnée de lui des
décennies durant.
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1877,  l’année  de  rupture  (37
ans)…  Ne  pouvant  assumer  son
homosexualité, il s’engage dans
un mariage de convenance (avec
Antonina Miliukova, une de ses
anciennes élèves qui lui avait
écrit  une  longue  lettre
enflammée), et vit, tout comme
sa jeune épouse (à l’esprit un
rien dérangé), un enfer. Leur
séjour à Florence témoigne d’un
erreur  fatale  qui  tourne  au
cauchemar. A 37 ans, en 1877,
le compositeur qui pensait se
sauver  de  lui-même,  doit
reconnaître  son  erreur  et  la
malédiction  dont  il  est  la
victime perpétuelle… le mariage
avait eut lieu le 30 juillet

1877. En septembre, il tente même de se suicider en plongeant
dans la Moskova pour essayer de contracter une pneumonie. La
séparation  des  époux  est  déclarée  peu  après.  Pourtant,
l’inspiration ne tarit pas malgré les turbulences traversées
et  Tchaikovski  écrit  pour  le  Théâtre  Bolchoï  son  premier
ballet, Le Lac des cygnes, (d’abord un échac à sa création en
raison  de  conditions  peu  favorables)  et  surtout  son  chef
d’oeuvre lyrique d’aprèsAlexandre Pouchkine : Eugène Onéguine.
Clair ouvrage en résonance avec sa tragédie intime.

Dans le film diffusé sur Arte, ne se satisfaisant guère de ses
brèves liaisons avec des hommes, Tchaikovsky a pu laisser
libre cours à ses émotions dans sa musique, avec une vigueur
toute particulière, signature de son oeuvre.

Le  réalisateur  Rolf  Pleger  aime  les  cas
« désespérés » ou romanesques et tragique ; il a
précédemment signé un docu sur Wagner (« la folie
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Wagner  »),  s’intéressant  à  démêler  les  fils  d’une  pensée
chaotique et passionnée voire radicale et exacerbée, attestant
d’une bisexualité plus ou moins assumée.
Le parti de tout filmer à Berlin et à Florence (le cadre du
mariage raté), caméra à l’épaule, finit souvent par agacer ;
la forme dénaturant le propos ; quand le texte et la vision
préférant les « révélations scandaleuses » voire les visions
exhibitionnistes, réécrivant parfois l’histoire véritable. Le
témoignage des spécialistes tels Philip Ross Bullock, Kadja
Grönke,  David  Garcia,  la  participation  du  jeune  organiste
Cameron  Carpenter  au  look  rock,  ajoutent  aux  commentaires
souvent  fantaisistes.  Pas  sûr  que  Tchaikovski  y  gagne
réellement quelque chose sinon l’étoffe d’un musicien à la
sexualité certes maudite mais épineuse et destructrice. Qui
peut savoir qui était réellement Piotr Illytch ? Et comment
vivait son identité sexuelle ?

 

_________________________

Réalisé en 2015, le film docu de 52 mn a déjà été diffusé sur
ARTE en juin 2015.

COMPTE RENDU, opéra. ORANGE,
Chorégies,  le  31  juillet
2018. ROSSINI : Le Barbier de
Séville
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COMPTE  RENDU,  opéra.  ORANGE,
Chorégies, le 31 juillet 2018.
ROSSINI : Le Barbier de Séville.
Carrément  drôle.  Un  Barbierde
qualité.  Au  carré.  Sinon  une
coupe  au  carré,  un  Barbierau
carré,  au  sens  mathématique,
dont la puissance se multiplie
par  elle-même,  ici  par  ce  que
nous appelons en littérature et
en  art  une  mise  en  abyme,
l’incrustation d’une réplique plus petite du même dans son
double plus grand : théâtre dans le théâtre et cinéma dans le
cinéma.  L’immense  plateau  d’Orange  contient  un  plateau  de
cinéma filmant en live un Barbiere di Siviglia qui se projette
en même temps, in situ, sur l’écran du mur de scène côté cour.
Ajoutons les caméras de la télévision qui filment l’ensemble
et souvent les chanteurs acteurs du vrai film se regardant
jouer les uns les autres. C’est un vertigineux et virtuose
jeux de miroirs et d’images tel que l’invente le génie du Don
Quichotte de Cervantes, qui aurait fasciné Umberto Eco. Et
cela, contrairement à tant de mises en scènes prétendument
modernes qui torturent le texte et le contexte, toute cette
complexité de construction semble couler de source et dans un
respect absolu de la musique (à quelques retouches près) et,
comme à Orange, on a le privilège d’entendre et de voir la
musique se faire sous nos yeux et oreilles dans l’immense
fosse  orchestrale  ouverte,  c’en  est  une  exaltation,  une
sublimation  voluptueuse  autant  qu’intellectuelle.  Une
réussite.
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Le Barbier de Séville fait
une entrée réussie à Orange

pour les Chorégies 2018,
premier acte de l’ère JP

Grinda…
BRAVO, BRAVISSIMO
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L’œuvre
______________________________________________________________
___________________________________

C’est  une  histoire  espagnole  imaginée  par  un  Français,
immortalisée en musique par un Italien en 1816. Le Barbier de
Sévilleou  La  Précaution  inutile,  écrit  par  Beaumarchaisen
1775,  s’inspire  de  Molière  et  sonÉcole  des  femmes,qui
s’inspire  du  théâtre  espagnol.  C’est  une  pièce
prérévolutionnaire.  Figaro,  même  s’il  n’est  pas  encore  le
rival  plébéien  du  Comte  comme  dans  le  futur  Mariage  de
Figaromais seulement son valet complice, a déjà une importance
et une joyeuse impertinence qui lui donnent le premier rôle,
le rôle-titre, joli renversement de la hiérarchie sociale : le
valet passe devant le maître, le roturier devant le noble,
s’affiche.
La  précaution  inutile,‘l’inutile  precauzione’,  des  sous-
titres, c’est celle du tyrannique patriarche, battue en brèche
par l’obstination amoureuse du Comte Almaviva, les ruses de
Figaro, le triomphe enfin de Rosine sur le barbon jaloux qui
la cloître et convoite : c’est  le complot des jeunes, la
révolte surtout de la femme contre la loi patriarcale des
vieillards détenteurs du pouvoir, révolution des femmes ratée
en 1789, frustrées du suffrage universel, et même aujourd’hui
pas entièrement aboutie pour ce qui est de l’égalité et de la
parité.
Beaumarchais, de retour d’Espagne, en avait fait d’abord une
sorte de tonadilla, petite œuvre lyrique espagnole typique,
parlée,  chantée,  dansée,  le  pendant  musical  de  l’univers
joyeux des tapisseries de Goya. L’échec de son espagnolade
amena Beaumarchais à en faire la comédie de Figaro qui se mit
en quatre (quatre actes et non cinq, échec de la première
mouture) pour plaire.
Le célèbre compositeurGiovanni Paisielloen avait déjà tiré un
célèbre opéra, Il barbiere di Sivigliaen 1782 ; on l’estimait
indépassable. Le jeune Rossini s’attaque à gros en défiant ce
succès : on le lui fait payer lors de la première en 1816, un



échec comme la première version de Beaumarchais. Une cabale
s’était liguée contre lui, des incidents fâcheux jalonnèrent
la  représentation  :  Manuel  García,  qui,  en  bon  Espagnol
s’accompagnait  à  la  guitare  pour  la  sérénade  ou,  plutôt,
l’aubade du Comte Almaviva pour éveiller Rosine, cassa une
corde ; la basse jouant Basile se cassa le nez, du moins
saigna d’une chute ; un chat traversa malencontreusement la
scène, faisant miauler la salle de rire où il y en avait bien
plus d’un.

 

 

Clins d’œil hispaniques
______________________________________________________________
___________________________________

Mais  vite,  la  vivacité,  l’inventivité,  la  virtuosité
vertigineuse de cet opéral’imposèrent sans contestecomme le
chef-d’œuvre de l’opéra-bouffe.À une oreille hispanique, par
ailleurs spécialisée en tonadillas et zarzuelas, son rythme
crépitant,  pétille  d’identifiables  cadences  espagnoles  sans
doute  soufflées  ou  écrites  par  le  grand  chanteur  et
compositeurManuel García, père des fameuses Malibran etPauline
Viardot,dont on a lieu de croire qu’il participa à cette œuvre
rapide  (quinze  jours)  au-delà  d’une  première  ouverture
perdue  :  la  strette  de  l’air  d’entrée  de  Figaro«  bravo,
bravissimo  fortunatissimo  »,  a  le  martelé
d’un zapateadoendiablé, l’indication de sa boutique « cinque
parrucche  »  devient  un  dansable  boléro,  sans  parler   de
celui  explicite du chœur du vaudeville final dont on s’étonne
que  le  programme  le  présente  comme…une  polonaise.  Mais
Rossini, faut-il le rappeler, était le mari de la cantatrice
espagnole  Isabel  Colbrán,  et  a  composé  au  moins  deux
vertigineuses  chansons  espagnoles.

 



 

RÉALISATION
______________________________________________________________
___________________________________

On entre dans le grand théâtre antique et l’on découvre, sur
la scène, le théâtre moderne, disons le cinéma, studios de
Cinecittá, où se presse et s’empresse un flux innombrable de
machinistes, de techniciens, affairés déjà à monter, peindre,
placer un décor, régler des lumières, manœuvrer les projos,
les caméras, le moniteur de contrôle, la machine à ventilo, à
brouillard ; les preneurs de sons tendent la perche et nous,
l’oreille, tout ce monde s’interpelant à grands renforts de
cris pour s’entendre : la fièvre bruyante d’un tournage. Au
milieu, capitaine dans la houle de la foule, le metteur en
scène portevoix à la main pour lancer ses ordres et intimer
silence, n’usant guère son fauteuil pliable à son nom, sauf
pendant les prises, qui seront annoncées, numérotées pour le
montage, acte par acte, scène à scène, par le clap.
À jardin, une caravane tenant lieu de loge pour les acteurs
qu’on verra de temps en temps s’y faire maquiller, habiller,
des porte-manteaux des costumes, scripte attentive au jeu son
tableau et crayon à la main. À cour, une immense Cadillac
arrive, phares allumés : les chanteurs vedettes en sortent,
jouant  le  stars,  Sempey  assailli  d’une  nonne  chasseuse
d’autographe, de paparazzi, glamour d’Olga Peretyatko, saluant
de la main à la diva en ondulant des hanches ; une buvette à
lampions, un juke-box lumineux, un baby-foot, bonne humeur
italienne au son de tubes des années 50/60 : Volare, Nel blu
dipinto di blu, (1958) pour la couleur locale, un peu de
twist (début 60) pour l’internationale. Fétiches de ces années
60, une Fiat 500 rouge (créée en 1957), déboulera, bourrée
comme un œuf et nous aurons aussi l’italianissime Vespa de
Figaro.
Scène des plus drôles, secret de derrière la caméra qui nous
est révélé : Figaro et le Comte, partant en trombe sur la



Vespa  immobile  tandis  que  défile,  derrière  eux,  à  toute
allure, le film de la route supposée parcourue, que le ventilo
souffle sur leurs cheveux pour donner l’illusion du vent de la
vitesse, avec le magique résultat, sur l’écran du mur où se
projette  le  film,  d’une  course  poursuite  à  laquelle  nous
habitue la magie fabriquée du cinéma.
Le cinéma est une industrie qui tourne à plein à cette belle
époque, âge d’or du cinéma italien et l’on voit déambuler des
figurants d’autres tournages, gladiateurs, religieuse, curé,
un  délicieux  ragazzoserveur  de  café  et  enfant  de  chœur
espiègle. Pendant l’entracte, le spectacle continuera, comme à
l’époque, sur scène, par une pub que l’on filme, un péplum,
théâtre antique oblige, une bimboCléopâtre vantant un produit,
tous charmes et voiles dehors.
Avant même que ne commence l’opéra, sur le plateau, c’est tout
l’apparent  désordre  effervescent  italien  qui  se  résout
toujours, quand on le connaît bien, par une miraculeuse et
efficace improvisation de dernière minute sur le fil, désordre
plutôt présidé, secrètement, par un ordre supérieur sous la
brouillonne apparence de bricolage à donner des boutons aux
sérieuses gens du nord. On imagine facilement aussi que le
montage d’un opéra de ce type en son temps devait relever
aussi  de  cette  joyeuse,  nerveuse  et  incernable  agitation
créatrice.
Le décor (Adriano Sinivia et Enzo Ioro) de l’opéra lui-même,
est  constitué  de  quelques  modules  simples  astucieusement
mobiles, déplacés à vue en fonction de leur fonction : façade
de  la  maison  de  Bartolo  et  Rosina,  place  publique,  puis,
retournés, intérieur de l’appartement : endroit et envers du
décor,  littéralement,  sous  nos  yeux.   Les  costumes  sont
également d’Enzo Ioro (qui campe par ailleurs un Ambrogio
hilarant) référant aussi aux années 60, et l’on pense aux
films joyeux de Vittorio de Sica, avec leur amour, humour et
fantaisie même si la trogne de Berta rappelle un peu les
remarquables gueules des films tardifs de Fellini, chez qui le
drame n’est jamais loin.
On admire comment Patrick Méeüs, dans la complexité de ce



théâtre/cinéma/opéra,  réussit  à  placer  des  lumières  qui
servent admirablement ce labyrinthique dispositif scénique à
tiroirs. Complétant tout ce jeu sur l’image et sa projection,
les vidéos de Gabriel Grinda font écran du mur antique et des
décors, les animant du rêve de Figaro (pluie de billets au
rythme étourdissant de son zapateado« Bravo, bravissimo… »
), clins d’œil rapides au cinéma italien, figurant en gros
plan les visages expressifs de certains acteurs, permettant
habilement  aux  lointains  spectateurs  de  voir  l’expression
physique  des  chanteurs,  visualisant  l’effondrement  du  mur
pendant le coup de canon vocal de l’air de la calomnie, la
tempête du dernier acte, etc. Et tout cela fait sens sur le
son, ravissant les oreilles et les yeux.
On admire l’intelligence des moyens modernes mis au service
d’une œuvre qui n’en est pas écrasée mais exaltée dans toutes
les  dimensions  de  sa  multiple  théâtralité.  Avec  tout  ce
matériel,  ces  appareils,  tout  cet  appareillage,  aucune
lourdeur  mais  une  légèreté  brillante,  une  élégance  dans
l’humour : rossinienne en somme. Tirant toutes les ficelles de
ce complexe édifice, sans parler du jeu d’acteurs digne du
meilleur de la comédie italienne, sans un temps mort, Adriano
Sinivia  signe  ainsi  une  mise  en  scène  digne  d’un
prestidigitateur. Il nous place dans l’action qui se déroule
sous nos yeux et dans les coulisses de l’action, dans l’œuvre
finie et fignolée et l’œuvre en train de se faire.
Accourant au proscenium, il lance au chef Giampolo Bisanti qui
arrive, une alléchante invitation à venir, après le spectacle,
partager  des  lasagnes  presque  aussi  bonnes  que  celle  de
sa mamma. Puis il lance : « Azzione ! » et, sur l’ouverture,
le générique du film opéra défile sous nos yeux comme se
déploie la musique.

 

 

 INTERPRÉTATION



______________________________________________________________
___________________________________

Canicule. Dans le risque d’un spectacle en plein air, dans les
conditions  particulières  d’Orange,  souvent  climatiquement
difficiles, la justice est de ne pas oublier cette concrète
circonstance  externe  pour  juger  les  acteurs  de  chair  qui
jouent un long spectacle soumis à ces rigueurs : climax du
climat, de la canicule, en pleine nuit, il faisait encore 35°.
C’est  pourquoi,  on  frémit,  dans  cette  chaleur,  de
voir Giampolo Bisanti arriver tout fringant à son pupitre,
sanglé d’un seyant costume noir à gilet et, non sans angoisse
pour lui qui s’agite, ne s’économise pas, alors que la soif
serre nos gorges de spectateurs assis, l’on ne le verra pas
une seule fois boire une gorgée d’eau durant tout le spectacle
comme tant d’autres, car il n’a même pas la précaution, utile
en la circonstance, d’en avoir apporté une petite bouteille. À
peine, quelquefois, un mouchoir pour s’éponger le front. Et
quelle  direction  !  Vive,  précise,  d’une  acuité  toute
rossinienne,  énergique,  électrisant  de  sa  baguette
un  Orchestre  National  de  Lyon  étincelant,  aux  pimpants
piccolos,  aux  cordes  transparentes  miraculeusement  pas
affectées par la chaleur. Protecteur, il chante tous les rôles
et lance d’un doigt, vif comme l’éclair, les départs à chaque
interprète  dans  les  ensembles  diaboliques  de  précision  de
Rossini, galvanise les deux chœurs. L’image même, sonore, de
la dextérité éblouissante, visuelle, du metteur en scène. Une
rencontre exceptionnelle de la fosse et du plateau.
Participant aux décors, auteur des costumes, comment ne pas
saluer Enzo Ioro qui joue en plus un Ambrogio domestique stylé
et endormi, sauf lorsqu’il intègre les moments de folie de
groupe ? Le baryton Gabriele Ribis joue un Fiorello solide,
meneur de la clique ici tonitruante des musiciens de l’aubade,
avantagé par un autre couplet généralement coupé, personnage
pas simplement éphémère, intelligemment utilisé par le metteur
en  scène  comme  amant  ou  amoureux  de  Berta  l’esseulée
plaintive, qui tire apparemment bien son épingle amoureuse du



jeu tout en ne paraissant que spectatrice, du haut de son
chaste balcon,  d’un univers érotisé où tout invite à la
jouissance, prostituée, maquerelle dépêchant un billet, marin
en goguette, intrigues matrimoniales de la maison. C’est, au-
delà de toute la machine technique de cette mise en scène, une
des réussites de l’intelligence humaine de la mise en scène
qui, malgré des allures caricaturales de servante aigrie ou
résignée, fait de la solide Berta d’Annunziata Vestri, mezzo
plus aiguë que Rosina, un vrai personnage existant au-delà de
son air unique de laissée pour compte mélancolique.
Don  Basilio,  personnage  d’intrigant  inquiétant  sauvé
finalement  de  la  noirceur  maléfique  par  son  opportunisme
intéressé comique, est incarné par la basse Alexeï Tikhomirov,
voix  puissante  mais  son  grave  extrême  manque  de  timbre  :
l’effet de la chaleur excessive n’est pas à exclure sur ces
malheureux  et  valeureux  chanteurs  qui  ne  sont  pas  des
machines,  misère  mais  grandeur  incomparable  du  spectacle
vivant.  Par  son  jeu,  sa  gestique  si  italienne  (quand  il
corrige  rageusement  l’énonciation  de  son  nom  par  le  faux
soldat), le Bartolo du baryton bouffe Bruno de Simone est
digne d’un personnage de comédie italienne parfaitement en
place  dans  un  film,  à  peine  regrette-t-on  une  émission
légèrement détimbrée dans la strette véloce de son grand air,
mais celui d’Orange, le grand air atmosphérique, permet-il
autre chose ? On peut même estimer à miracle que cet opéra, à
la délicatesse si fragile, si risquée, qui expose tellement
les chanteurs, ait réussi son passage d’entrée dans l’exigeant
théâtre antique.
Faut-il attribuer justement aux impressionnantes exigences du
lieu qu’il affrontait pour la première fois, à la rudesse des
conditions  météorologiques,  les  flottements  d’Ioan  Hotea,
remplaçant  presque  de  dernière  minute  Michaël  Spyres,
initialement  prévu  pour  le  rôle  du  Comte  ?  Rien  n’est  à
exclure non plus pour ne pas accabler injustement ce bien
jeune ténor roumain qui sauve une ambitieuse production en
danger par cette défection. Il est couronné des lauriers de
concours internationaux, il a déjà chanté le rôle avec succès



rien moins qu’au Staatsoper de Vienne. Cependant, dans son
premier air, fleuri de vocalises charmeuses, son aigu est
raide,  pincé  (le  trac  ?).  La  voix  s’assouplit  dans  le
deuxième, qu’il entame par le second couplet qu’il répète
(« L’amoroso e sincero Lindoro… ») et, dans le jeu théâtral,
où il excelle, par la suite, tout passe assez bien dans le feu
de l’action. Malheureusement, au nom de la mode actuelle d’une
fidélité à l’original de l’opéra (très discutable), à la fin,
quand la voix est déjà bien fatiguée, on lui inflige le pensum
d’un  air  («  Cessa  di  piu  resistere…»),  interminable  et
horriblement difficile, inutile à l’action déjà conclue, que
Rossini lui-même avait supprimé dès la reprise de son opéra en
Italie  pour  en  faire  le  feu  d’artifice  final  de
la Cenerentola. Le malheureux chanteur ne peut plus piquer des
vocalises qui sont alors « savonnées » et nous souffrons avec
lui.
En effet, comment peut-on prétendre à une fidélité textuelle à
la partition quand on oublie que ce rôle même du Comte fut
créé par un baryton ténorisant, il est vrai virtuose, qui
chantait aussi Don Giovanni, Manuel García ? Ce n’est que la
décadence  du  bel  canto  entraîné  par  le  wagnérisme  et  le
vérisme que les voix graves devinrent incapables de vocaliser.
Mais, pour les voix féminines, depuis le retour à la partition
première  et  au  ton  originel  de  Rossini  par  la
mythique Conchita Supervia dans les années 30, la restauration
de  la  partition  critique  d’Alberto  Zedda,  reprise  par  le
travail de Claudio Abbado et Teresa Berganzaplus tard, il y a
toute  une  génération  de  chanteuses  belcantistes  aux  voix
graves  mais  vocalisantes  voulues  par  Rossini  qui  sont
parfaitement à l’aise aujourd’hui dans ce style et couleur de
chant. Or, Olga Peretyatko, d’une beauté digne d’une star de
cinéma, au jeu très fin également, quelles que soient ses
indéniables et remarquables qualités est (on ne lui en fera
sûrement pas un crime !) soprano et non, comme le requiert la
partition (par ailleurs au diapason plus bas à l’époque),
mezzo (plutôt mezzo contralto selon la terminologie vocale du
temps. Son grave est certes beau mais sa cavatine (« Una voce



poco fa ») est transposée plus haut du mi au fa majeur même si
elle semble chanter le reste du rôle dans le ton originel,
difficile  à  identifier  dans  la  rapidité  de  l’action.
Cependant, si cela passe dans les duos avec la voix légère du
Comte, avec le solide Figaro de Sempey, le décalage de couleur
est sensible, les vocalises, belles mais trop légères manquent
de la plénitude charnelle, sensuelle, picaresque, de la Rosine
de Rossini qui est loin d’être une oie blanche, mais « une
vipère » si besoin comme elle-même se définit.
Figaro arrive pétaradant dans sa Vespa, chasse d’un revers de
main le petit moucheron, le fripon petit garçon (trouvaille
aussi de la mise en scène, comme le Comte vérifiant sa mine
dans le rétroviseur), se met à coller, placarder une affiche,
non un placard politique subversif, mais une belle et habile
pub pour sa boutique (devenue, à la fin, affiche du film) :
l’évidence  d’un  personnage  d’emblée  comme  son  air  déjà
triomphant, qui tient déjà le haut de l’affiche. Que dire du
Figaro  de  Florian  Sempey  que  je  n’aie  déjà  dit  dans  sa
précédente incarnation du rôle dans la version de Pelly ? Il y
a des reprises de mises en scène, pourquoi n’oserions-nous pas
des reprises de critiques, quand on n’en a aucune à formuler
sur un interprète d’exception tant sur le plan scénique que
vocal dont il semble faire jeu, se riant des difficultés ?
Sempey fait tellement sien ce rôle qu’on le dirait écrit pour
lui. Timbre, couleur, agilité, contrôle de la voix, art de la
colorature  :  il  a  tout,  superlativement,  une  vitesse
d’émission vertigineuse dans le redoutable zapateado de la
strette de son air d’entrée, le boléro de son air sur sa
boutique,  toujours  exact.  Ajoutons  une  féconde  faconde
d’acteur qui ne le cède en rien à celle du chanteur
Figaro est non seulement le moteur central de la pièce mais, à
la façon du gracioso, le valet comique de la comedia baroque
espagnole, il fait le lien entre la scène et la salle qu’il
prend à témoin, soulignant, neutralisant donc, par une palette
de  mimiques  diverses,  les  incongruités  de  l’action,  comme
celle  des  amants  s’attardant  à  se  dire  des  mamours  quand
l’action est à l’urgence de la fuite. Il semble également



droit  issu,  par  ses  gestes  et  grimaces  d’entente  ou
désapprobation,  d’un  film  de  ce  cinéma  italien  qui  avait
l’art, sublime en somme, de l’autodérision. Osons le terme :
il est époustouflant.

 

 

——————————————————————————————————————————————————

COMPTE  RENDU,  opéra.  ORANGE,  Chorégies,  le  4  août  2018.
ROSSINI : Le Barbier de Séville.

ll barbiere di Siviglia  de Rossin aux  Chorégies d’Orange
Théâtre Antique
Mardi 31 juillet à 21h30
Samedi 4 août à 21h30
Coproduction Opéra de Lausanne
Mise en scène :  Adriano Sinivia
Décors : Adriano Sinivia et Enzo Ioro
Costumes : Enzo Ioro

Le comte Almaviva :Ioan Hotea
Don Bartolo : Bruno de Simone
Rosina: Olga Peretyatko
Figaro : Florian Sempey
Don Basilio : Alexeï Tikhomirov
Berta : Annunziata Vestri
Fiorello: Gabriele Ribis
Ambrogio : Anzo Iorio

Chœur de l’Opéra Grand Avignon
Chef des chœurs Aurore Marchand
Chœur de l’Opéra de Monte-Carlo
Chef des chœurs Stefano Visconti
Orchestre National de Lyon
Direction musicale : Giampaolo Bisanti
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 Photos : © Philippe Gromelle / Chorégies d’Orange 2018
1. Vespa : Figaro et Comte ;
2. Voyage de noce triomphal en Fiat 500.

 

 

——————————————————————————————————————————————————

ORLEANS,  Orchestre
symphonique d’Orléans, saison
2018 – 2019

ORLEANS, Orchestre symphonique d’Orléans, saison
2018 – 2019. A seulement 1h15 de Paris, – durée
moyenne  en  train  (départ  gare  d’Austerlitz),
Orléans  est  une  ville  hautement  symphonique,
perpétuant localement la riche tradition musicale
dont  le  coeur  est  son  orchestre  symphonique,
collectif exemplaire qui poursuit une aventure
continue (depuis sa création en 1921), dont la
nouvelle saison 2018 – 2019 promet de nouveaux

superbes  instants  sonores  autant  qu’esthétiques.  Sous  la
direction musicale de son chef attitré, Marius Stieghorst dont
les qualités désormais bien reconnaissables et audibles sont
finesse, vivacité, sens des couleurs.

https://www.classiquenews.com/orleans-orchestre-symphonique-dorleans-saison-2018-2019/
https://www.classiquenews.com/orleans-orchestre-symphonique-dorleans-saison-2018-2019/
https://www.classiquenews.com/orleans-orchestre-symphonique-dorleans-saison-2018-2019/
http://www.orchestre-orleans.com/concert/o-fortuna/


RENTRÉE  FESTIVE  et  proche  des  publics  d’abord,  grâce  au
dimanche 9 septembre de 11h à 19h, place Sainte-Croix, où une
journée  entière  de  célébration  permettra  aux  habitants  et
familiers, curieux et néophytes de rencontrer l’orchestre, ses
instrumentistes, son chef. Les musiciens se produiront sous la
baguette  de  Marius  Stieghorst  à  12h30  et  14h30.  Pour  la
nouvelle saison 2018 – 2019, le chef a élaboré 6 nouveaux
programmes particulièrement prometteurs, dont chaque titre et
intitulé apporte un élément de réponse, à la fois poétique et
parfois interrogatif. La diversité des styles, les programmes
éclectiques  qui  permettent  filiations,  rapprochements,
confrontations élargissent encore les champs de découvertes et
de  surprises.  Découvrir  ici  les  offres  et  formules
d’abonnement  de  la  saison  2018  –  2019,  de  l’Orchestre
Symphonique d’Orléans, permettant de suivre les 6 programmes à
l’affiche. Sauf indications spéciales, tous les concerts se
déroulent salle Touchard, au Théâtre d’Orléans.

 

 

 

 

 



 

 

 

 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

6 programmes événements à Orléans
Survol  de  la  nouvelle  saison  2018  –  2019  de  l’Orchestre
Symphonique d’Orléans :

 

 

 

 

 

Musique pour Craonne
Samedi 10 novembre (20h30)

http://www.orchestre-orleans.com


Dimanche 11 novembre 2018 (16h)  

——————————————————————————————————————————————————

A  l’occasion  de  l’Armistice  de  la  Grande  Guerre,  et  du
Centenaire du premier conflit mondial, l’Orchestre célèbre la
mémoire  des  soldats  victimes  de  la  guerre  (dont  ici  le
compositeur  britannique  George  Butterworth)  ou  les  auteurs
ayant  manifesté  une  opposition  fatale  contre  l’ennemi
(Magnard), ou une vive émotion face au cataclysme guerrier
(Debussy, qui meurt en mars 1918) : au programme, œuvres pour
piano (associant les grand élèves du Conservatoire d’Orléans)
et pages symphoniques… Marius Stieghorst propose une immersion
dans  l’univers  sonore  de  ce  mois  de  novembre  1918  :
Butterworth, Debussy (patriotique Berceuse héroïque), Magnard
(chant funèbre), et surtout César Franck (sublime Symphonie en
ré, son unique offrande au genre orchestral pur, qui est aussi
en 1881, la réponse des Français face à la vague wagnérienne
sui submerge l’Europe…). PLUS D’INFOS:
http://www.orchestre-orleans.com/concert/musique-pour-craonne/

 

 

 

 

 

 

Concert de Noël
Samedi 15 décembre, 20h30
Dimanche 16 décembre 2018, 16h
Eglise Saint-Pierre du Martroi, Orléans
 

——————————————————————————————————————————————————

http://www.orchestre-orleans.com/concert/musique-pour-craonne/
http://www.orchestre-orleans.com/concert/musique-pour-craonne/


Pour les fêtes de Noël, c’est un superbe programme, à la fois
festif et hautement choral qui Marius Stieghorst a conçu pour
la fin de l’année 2018. Au programme :  Concerto pour 3
trompettes, timbales et continuo, TWV54 : D3 du génie baroque
germanique, Telemann ; le motet Alma Dei creatoris KV 277 de
Mozart,  alors  nouvellement  affranchi  de  sa  servitude  à
Salzbourg, à la Cour de l’infect prince archevêque Colloredo
(1777). Enfin, un chef d’oeuvre d’élégance et de dramatisme
lyrique malgré son cadre et son sujet sacré, la Nelson Mass en
ré mineur Hob XXII:11 de Jospeh Haydn, ambassadeur inspiré du
raffinement viennois (1798). La Messe est contemporaine de son
oratorio  La  Création,  conçue  dans  une  période  de  grande
maturité où le compositeur de retour de Londres où il a été
célébré comme un dieu musical vivant, maîtrise parfaitement le
genre de l’oratorio anglais. La Nelson Mess développe ce goût
sûr  du  dramatisme  subtil  et  des  grandes  architecturales
chorales, disposant d’un orchestre somptueusement articulé et
très allusif. Concert à part, hors abonnement, ouvert à la
réservation à partir du 4 décembre 2018… uniquement auprès
d’Orléans Concerts, 6 rue Pothier – 45000 Orléans. Bureau
ouvert au public de 13h à 18h, du lundi au samedi / Tél : 02
38 53 27 13 – PLUS D’INFOS :
http://www.orchestre-orleans.com/concert/concert-de-noel-2018/

 

 

 

 

 

A la conquête de l’Ouest
Samedi 9 février 2019, 20h30
Dimanche 10 février 2019, 16h

——————————————————————————————————————————————————

http://www.orchestre-orleans.com/concert/concert-de-noel-2018/
http://www.orchestre-orleans.com/concert/concert-de-noel-2018/
http://www.orchestre-orleans.com/concert/concert-de-noel-2018/


La  conquête  et  l’exploration  sonore  qui  en  découle,  sont
celles  du  grand  ouest  américain,  celui  sublimé  par  les
symphonistes  Charles  Ives  (The  Unanswered  Question  /  La
Question sans réponse créée dès 1946, révisée en 1984), mais
aussi George Gershwin (Lullaby), Erwin Schulhoff (Hot-Sonate
pour  saxophone  soliste  :  Vincent  David),  enfin
l’incontournable fresque orchestral, Symphonie n°9, dite « du
Nouveau Monde » de Dvorak qui la fait créer en décembre 1893,
pendant son séjour aux Etats-Unis entre 1892 et 1896.
PLUS D’INFOS
http://www.orchestre-orleans.com/concert/a-la-conquete-de-loue
st/

  

 

 

 

 

 

Les heures du jour
Samedi 2 mars 2019, 20h30
Dimanche 3 mars 2019, 16h

——————————————————————————————————————————————————

Sous la direction de Vincent Renaud, chef invité, l’Orchestre
Symphonique d’Orléans joue les poètes les plus inspirés et les
mieux  articulés  (en  terme  de  couleurs  et  de  timbres
instrumentaux) pour célébrer la magie des heures du jour. Nuit
enivrée (Mozart : Serenata Notturna KV 239), Symphonie « Le
Matin » de Joseph Haydn (avec son lever de soleil), surtout,
jardin  à  la  fois  enchanté  et  terrifiant  du  Festin  de
l’araignée  d’Albert  Roussel,  véritable  peintre  symphoniste
doué  d’un  raffinement  éblouissant  dans  l’orchestration  et

http://www.orchestre-orleans.com/concert/a-la-conquete-de-louest/
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l’enchaînement  des  grilles  mélodiques  et  rythmiques.
Eclectique mais cohérent autour de son thème, le programme
permet aussi d’entendre les oeuvres de Delius, Johann Strauss
fils, Franz von Suppé, sans omettre Debussy dont Prélude à
l’après-midi  d’un  Faune  est  un  sommet  de  sensualité
chromatique  à  la  française.
PLUS D’INFOS :
http://www.orchestre-orleans.com/concert/les-heures-du-jour/

 

 

 

 

 

 

Sonnerie d’Orléans
Samedi 27 avril 2019, 20h30
Dimanche 28 avril 2019, 16h
 

——————————————————————————————————————————————————

Sous la direction de Philippe Ferro, l’Orchestre Symphonique
d’Orléans met en avant son somptueux pupitre de cuivres, osant
des fanfares conçues par plusieurs très grands compositeurs :
parfois  oeuvres  de  circonstances  certes  mais  remarquables
d’articulation et de souffle expressif. Au programme, Fanfare
solennelle en forme de choral grandiose et Suite opus 4 de
Richard Strauss ; Suite persane d’André Caplet ; Proclamation
de Napoléon mise en musique par Jacques Casterede ; surtout,
le pupitre d’harmonie sublimé par Stravinsky, quand il rend
hommage à Debussy (Symphonies pour instruments à vents) ; et
pour finir, « Grand Fanfare » du vénézuélien Giancalro Castro
d’Addona.

http://www.orchestre-orleans.com/concert/les-heures-du-jour/
http://www.orchestre-orleans.com/concert/les-heures-du-jour/


PLUS D’INFOS :
http://www.orchestre-orleans.com/concert/sonnerie-dorleans/

 

 
 

 

 

 

 

 

 

Ode à Clara
Samedi 15 juin 2019, 20h30
Dimanche 16 juin 2019, 16h
 

——————————————————————————————————————————————————

Le dernier concert de la saison de l’Orchestre Symphonique
d’Orléans célèbre la muse Clara Schumann, épouse de Robert,
aimé de Brahms et elle-même pianiste virtuose et compositrice
à rétablir d’urgence. Pas d’œuvres de Clara dans ce concert
qui porte son prénom, mais plusieurs partitions majeures qui
lui  sont  dédiées  ou  qu’elle  a  inspiré  directement,
allusivement : Hymne à la nuit (Nachtlied pour choeur) de
Robert, alors qu’en novembre 1849, il prend la direction de la
musique de Düsseldorf ; Mendelssohn (Ouverture du Songe d’une
nuit d’été d’après Shakespeare) a célébré le talent de la
pianiste Clara bien avant qu’elle n’épouse Robert ; enfin
Brahms, le jeune dieu, lui-même célébré par Robert, éprouva sa
vie durant une vive passion pour la jeune femme, puis la veuve

http://www.orchestre-orleans.com/concert/sonnerie-dorleans/
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de  Robert  :  son  Chant  du  destin  d’après  Hölderlin
(Schicksalslied  opus  54)  est  composé  en  1856,  l’année  du
Requiem (Ein Deutsches Requiem, dédié à Robert disparu en
1856) ; Liebeslieder Waltzer opus 52 et 65 sont les chants
d’amour  que  Brahms  dédié  secrètement  à  Clara…  Enfin,  le
programme se referme avec la Symphonie n°3 dite « Rhénane » de
Robert : claire déclaration d’amour pour le Rhin, l’opus en 5
mouvements exprime le flux du fleuve impétueux, ses élans
irrésistibles, ses rives, ses paysages, ses légendes…
PLUS D’INFOS :
http://www.orchestre-orleans.com/concert/ode-a-clara/

 

 

 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

EN  LIRE  davantage  sur  le  site  de  l’Orchestre  Symphonique
d’Orléans
http://www.orchestre-orleans.com

VOIR l’Orchestre Symphonique d’ORLEANS
http://www.orchestre-orleans.com/extrait-video-de-lorchestre/
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——————————————————————————————————————————————————

MODALITES DE RESERVATIONS
BILLETTERIE DE L’OCHESTRE SYMPHONIQUE D’ORLÉANS

RÉSERVEZ VOS PLACES
Le programme de la saison 2018-2019 sera en ligne le Mardi 17
Juillet  2018.  Vous  pourrez  à  cette  date  télécharger  la
brochure  pour  nous  retourner  par  courrier  votre  demande
d’abonnement, au Bureau d’Orléans Concerts, 6 rue Pothier.

OUVERTURE DE LA BILLETTERIE PAR CONCERT
le Mardi 2 Octobre 2018.

Vous souhaitez réserver une ou des place(s) pour les concerts
de novembre, février, mars, avril ou juin ?
La réservation se fera auprès du Théâtre d’Orléans, Boulevard
Pierre Ségelle – 45000 Orléans.
Ouvert au public de 13h à 19h, du mardi au samedi
Tél : 02 38 62 75 30 (à partir de 14h).

Vous souhaitez réserver une ou des place(s) pour les concerts
de Noël ?
La réservation se fera à partir du Mardi 4 Décembre 2018,
uniquement auprès d’Orléans Concerts, 6 rue Pothier – 45000
Orléans.
Ouvert au public de 13h à 18h, du lundi au samedi
Tél : 02 38 53 27 13

 

 

 

 

 



——————————————————————————————————————————————————

POUR  PLUS  D’INFOS,  consultez  le  site  de  l’Orchestre
Symphonique  d’Orléans,  saison  2018  –  2019  –  6  programmes
événements du 10 novembre 2018 au 16 juin 2019.

http://www.orchestre-orleans.com

——————————————————————————————————————————————————

 

 

 

 

 

 

 

 

 

 

Compte-rendu,  opéra.
Chorégies d’Orange 2018, le 4
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août  2018.  Rossini:  Le
Barbier de Séville / Sinivia
/ Bisanti
Compte-rendu, opéra. Chorégies d’Orange 2018, le 4 août 2018.
Rossini: Le Barbier de Séville / Sinivia / Bisanti. En cette
période de Coupe du Monde victorieuse, il est de coutume de
dire  que  la  France  compte  autant  de  sélectionneurs  que
d’habitants. Chacun y va de son commentaire sur la tactique
menée ou sur le choix des joueurs présents sur le terrain.
C’est le même sentiment que nous avons pu ressentir à l’issue
de  la  deuxième  et  dernière  représentation  du  Barbier  de
Séville ce soir à Orange. Si il y avait des supporters de la
Juventus de Turin en guise de figurants, c’est bien une seule
et même équipe qui était sur scène avec comme capitaine le
toujours plus charismatique, Florian Sempey.

Une représentation est comme un match, il faut la prendre dans
son ensemble et voir ce qui importe le plus : le résultat.
Nous ferons donc fi des quelques esprits chagrins entendus en
sortant  du  théâtre  antique  qui  par  snobisme  ou  manque  de
bienveillance  aiment  critiquer  ou  jouer  au  jeu  des
comparaisons avec les grandes maisons d’opéra (ici Pesaro ou
Paris). Le fameux « c’était bien MAIS… ». L’écrasante majorité
du public ne s’y est pas trompé en accordant un triomphe à
toute  la  distribution  à  l’issue  des  2h55  de  ce  grand
spectacle.

 

 

 

Barbier de Séville aux Chorégies d’Orange 2018
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FIGARO CRÈVE L’ECRAN
Par notre envoyé spécial Bertrand Balmitgere

 

 

 

Car il faut remettre ce Barbier
de  Séville  dans  son  contexte.
Celui d’une renaissance patiente
et raisonnée des Chorégies sous
la  houlette  de  Jean-Louis
Grinda,  son  nouveau  directeur.
Donné  presque  pour  mort  l’été
dernier, voici le festival sur la voie du redressement et à la
reconquête des cœurs grâce à une programmation intelligente.
Après  un  formidable  Mefistofele  de  Boito,  le  Barbier  de
Rossini  se  devait  à  tout  prix  de  transformer  l’essai.
Commençons par la mise en scène astucieuse d’Adriano Sinivia.
C’est toujours un défi que de réussir à occuper intelligemment
la  scène  du  théâtre  antique.  Véritable  fierté  pour  les
orangeois, elle n’en demeure pas moins un casse tête pour les
metteurs en scène. Non seulement il faut tenir compte des
dimensions hors norme de l’endroit ouvert au vent et écrasé
par la chaleur de l’été provençal (près de 40 degrés ce jour
là) mais il faut offrir au près de 8000 spectateurs étalés sur
50  rangées  de  gradins  en  pierre  brûlante,  une  visibilité
satisfaisante.

C’est dans cet esprit que Sinivia nous plonge dans l’âge d’or
du cinéma italien. C’est la Cinecittà qui s’offre à nos yeux.
Tout y est : le Vespa, la Fiat 500, les caméras, les équipes
de tournage, les figurants… il ne manque que Fellini ou Germi
! On circule, on change de costume, on filme, ça papote, le
soin apporté aux détails est très impressionnant. On se laisse

http://www.classiquenews.com/compte-rendu-opera-orange-choregies-le-5-juillet-2018-boito-mefistofele-borras-schrott-grinda/
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même souvent distraire (pour notre plus grand plaisir) par ce
qui se passe en dehors de l’action principale. L’illusion est
là et la magie opère le temps des deux actes de l’œuvre. A ce
décor s’ajoutaient les traditionnelles projections sur le mur
du théâtre antique, ici de Gabriel Grinda. Les gros plans pré-
enregistrés des mimiques des acteurs/chanteurs en réponse à
certaines actions principales resteront un grand moment. On ne
pourra pas dire que cette production manquait d’humour.

Si le côté pratique et crédible du décor plaçant l’action dans
une Italie marquée par son après guerre sont indéniables,
l’aspect  modulable  pouvait  donner  l’impression  d’une
production « à l’économie » sur ce point. C’est un léger bémol
qui ne gâche en rien notre plaisir mais qui donne parfois une
impression de vide. Ce choix délibéré renforce d’autant plus
l’importance visuelle de ce qui se passe « hors-champ ». Ce
postulat se défendant, nous nous contenterons de le relever
car cela ne fait que reposer la question d’une si grande scène
pour une œuvre qui ne nécessite pas autant d’espace.
Ne perdons pas de vue un élément d’explication plausible.
Contrairement  à  Mefistofele,  France  Télévision  «  faisait
l’effort » de passer la captation du concert du 31 juillet en
deuxième  partie  de  soirée  après  la  énième  diffusion  d’un
programme sur Roberto Alagna. Il est fort possible – qu’en
dehors d’un impératif économique – qu’Adriano Sinivia est dû
tenir compte de cet élément avec Enzo Iorio en charge des
décors.  L’œil  nu  du  téléspectateur  n’offre  pas  les  mêmes
possibilités  que  les  caméras  de  télévision.  Signalons  au
passage qu’Enzo Iorio assurait le rôle d’Ambrogio. Décorateur,
costumier et chanteur, ce dernier cumule les talents. C’est
assez inédit pour en faire mention.

Côté distribution justement, évoquons d’entrée le cas de Ioan
Hotea car c’est sans doute le rôle qui fera le plus débat.
Comment trouver un Comte Almaviva en quelques jours ? Cette
question épineuse a dû hanter Jean-Louis Grinda en apprenant
le forfait de Michael Spyres. A l’instar d’Elena O’Connor l’an



passé dans Aïda, Hotea demeure une belle surprise pour un
Lindoro  de  secours.  Sa  performance  vocale  est  par  moment
limitée mais nous ne parlerons pas de déception compte tenu du
contexte ; ses talents d’acteur, son dynamisme et son humour
communicatif  compensent  largement.  A  cela  s’ajoute  une
complicité convaincante avec le Figaro de Sempey (l’épisode du
scooter est grandiose !). Si Hotea est lauréat de plusieurs
concours internationaux ce n’est pas le fruit du hasard mais
d’un talent qui ne demande qu’à s’affirmer avec le temps.
Alors laissons-lui le temps de grandir !

Venons en maintenant à l’autre
membre du tandem le plus célèbre
de  l’opéra  :  le  Figaro  de
Florian  Sempey.  Non  seulement
c’est  déjà  un  grand  chanteur
mais sur ce plateau de cinéma,
nous avions là un acteur né !
Quel  plaisir  de  le  voir  sur
scène. Son dynamisme, son humour
et  sa  présence  ont  illuminé
cette  chaude  nuit  d’été

provençal. C’est tout le théâtre antique qui était sous le
charme de Figaro Sempey. Et pourtant tout cela lui semble si
naturel ! Sûrement la marque d’une future star française de
l’opéra. Nous espérons le revoir très vite à Orange et qui
sait peut-être parmi la distribution de Guillaume Tell ou de
Don Giovanni l’an prochain ?

Si Sempey est à son aise dans le rôle de Figaro que dire du
Bartolo campé par Bruno de Simone. Habitué du rôle, il est
tout  autant  crédible  en  Bartolo  qu’en  vieux  barbon
embourgeoisé des années 50. Même si à l’image de ses petits
camarades,  il  a  souffert  sur  la  durée  de  la  chaleur,  sa
prestation vocale et scénique ne souffre d’aucune comparaison.

Mais la star attendue par beaucoup était Olga Peretyatko...
L’étoile montante de la scène lyrique mondiale a beau être une
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« soprano 2.0 », elle n’en demeure pas moins une artiste
intelligente  et  avisée  qui  sait  faire  les  bons  choix
artistiques contrairement à certaines de ses jeunes collègues
qui succombent un peu trop vite aux sirènes du star system.
Longtemps réticente à l’idée d’endosser le rôle de Rosina, la
native de Saint Petersbourg était clairement un ton au dessus
et donne avec Florian Sempey toutes ces lettres de noblesse à
cette production. Jamais en difficulté, sa Rosina est espiègle
et moderne. A tel point que le couple Almaviva-Rosina pouvait
sembler déséquilibré !

Nous découvrions également Alexei Tikhomirov dans le rôle de
Don Basilio. Quelle stature, à tous les sens du terme ! Sa
voix puissante et son expressivité auront sûrement marqué le
public. A l’image d’ailleurs du reste de la distribution et
des chœurs, tous partie prenante du succès d’estime de ce
Barbier.

Pour mener tout ce petit monde, Giampaolo Bisanti à la tête de
l’orchestre  national  de  Lyon,  affirme  un  réel  talent.
Connaisseur du répertoire rossinien, le chef milanais était à
son aise dans la fosse improvisée du théâtre antique. Malgré
la chaleur celui-ci n’a pas ménagé ses efforts pour maintenir
un tempo soutenu mais toujours avec beaucoup de souplesse et
de précision. Toujours attentif au moindre détail, Bisanti a
su  éviter  le  piège  de  la  démonstration  de  force  tout  en
maintenant une proximité évidente avec son orchestre et les
solistes.

Un bilan donc plus que positif qui nous laisse sur une note
d’espoir pour les années à venir. Après les années Duffaut
marquées par un manque de renouvellement (six « Aida », cinq
« Carmen », cinq « Nabucco »,…), nous espérons que l’ère
Grinda continuera sous les mêmes auspices et avec la même
audace. Nous avons hâte d’être à l’été 2019 pour assister à
ces deux Everest musicaux que sont Don Giovanni et Guillaume
Tell. A suivre.



 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

Compte-rendu, Opéra. Chorégies d’Orange 2018. Orange. Théâtre
Antique,  le  4  Août  2018.  Gioachino  Rossini  (1792-1868)  :
Mélodrame bouffe en deux actes. Livret de Cesare Sterbini,
d’après la comédie Le Barbier de Séville, ou La Précaution
inutile de Pierre-Augustin Caron de Beaumarchais.
Mise en scène : Adriano Sinivia ; Décors : Adriano Sinivia et
Enzo Iorio ; Costumes : Enzo Iorio ; Lumières : Patrick Méeüs
;  Vidéos  :  Gabriel  Grinda.  Avec  :  Ioan  Hotea,  Le  Comte
Almaviva ; Bruno de Simon, Don Bartolo ; Olga Peretyatko,
Rosina  ;  Florian  Sempey,  Figaro  ;  Alexeï  Tikhomirov,  Don
Basilio ; Annunziata Vestri, Berta ; Gabriele Ribis, Fiorello
; Enzo Iorio, Ambrogio.
Chœur du Grand Opéra Avignon, direction : Aurore Marchand ;
Chœur de l’Opéra de Monte-Carlo, direction : Stefano Visconti.
Orchestre national de Lyon; direction musicale : Gianpaolo
Bisanti.

 

 

 

 

 

 



SCEAUX,  La  Schubertiade,
nouvelle saison de musique de
chambre  dès  le  13  octobre
2018

SCEAUX, La Schubertiade, saison
2018-2019. Du 13 octobre 2018 au
30 mars 2019. Sceaux (92 – Hauts
de  Seine  sud),  superbe  ville
accolée  au  parc  du  château
éponyme,  renoue  avec  sa  riche

histoire musicale. Déjà au XVIIè, le site est demeuré célèbre
pour le raffinement des célébrations baroques qui y étaient
données.  Mélomane  et  fastueuse,  la  Duchesse  du  Maine,
insomniaque, organisait de somptueuses fêtes nocturnes dans
son domaine (les fameuses 16 Grandes Fêtes de nuit de 1714 et
1715). Les Maine ont incarné ainsi, au moment où le Roi Soleil
s’éteint à Versailles, une manière de bon goût, associant
l’impertinence et l’excellence : le culte de la nuit affirmant
une  voie  différente  voire  contraire  à  la  célébration
officielle  du  soleil  versaillais.  Joyeuse,  festive,  la
duchesse du Maine offrait un tout autre visage artistique et
politique,  loin  des  austérités  de  Versailles  au  début  du
XVIIIè.
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LA MUSIQUE DE CHAMBRE A SCEAUX… Plus
de 3 siècles après ce premier âge d’or
culturel  et  artistique,  la  ville
située  au  sud  des  Hauts  de  Seine,
réactive sa riche histoire musicale,
et accueille à partir d’octobre 2018
(dès  le  13  octobre),  une  nouvelle
saison  musicale,  plutôt  romantique,
dédiée à la musique de chambre et en
particulier à Franz Schubert : « La
Schubertiade de Sceaux ». Chaque Quatuor, Trio, Quintette de
Franz Schubert est un voyage intérieur d’une puissante poésie,
capable de transporter et de saisir. L’errance schubertienne
s’exprime  avec  cette  langueur  suspendue  jamais  résolue;
mélancolie profonde, nostalgie d’un eden qui n’a peut-être
jamais  été  mais  qui  est  ardemment  désiré,  chaque  opus  de
Schubert conduit au-delà des apparences et du texte, vers cet
invisible  essentiel  qui  nourrit  l’âme  et  comble  l’esprit.
Toute la musique de Schubert est une réflexion sur le sens de
la vie et l’inéluctable mort, la permanence du sentiment, la
vanité terrestre, l’appel au rêve ; elle cultive le réconfort
de la tendresse, l’éloquente magie de la musique… Mais aux
côtés  des  partitions  schubertiennes,  le  nouveau  cycle  de
concert à Sceaux propose d’autres compositeurs, de Mozart,
Haydn à Beethoven, jusqu’aux auteurs contemporains.

 

 

 

MUSIQUE DE CHAMBRE A SCEAUX
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(92)
Nouvelle saison de musique de chambre à l’Hôtel de ville

La Schubertiade de Sceaux
chaque samedi à 17h30

 

 

 

Le  pianiste  Pierre-Kaloyann
Atanassov,  membre  du  Trio
Atanassov en assure la direction
artistique.  Chacun  des  6
concerts  a  lieu  à  l’Hôtel  de
Ville  de  Sceaux  les  samedis  à
17h30 (Salle Erwin Güldner), à
raison d’un événement par mois,
à  partir  d’octobre
2018.  Première  session,  samedi
13 octobre prochain avec le Trio
Atanassov  et  Frédéric  Lodéon,

parrain de la Schubertiade. Le cycle renoue avec la tradition
scéenne de musique de chambre initiée dans les années 1960 par
le célèbre quartettiste Alfred Loewenguth.

Des solistes avérés au renom international côtoient les jeunes
ensembles au tempérament prometteur : Quatuor Modigliani et
Quatuor Elmire, Trio Atanassov (photo ci dessous), le pianiste
Guillaume Coppola, l’altiste Léa Hennino, la violoncelliste
Sarah Sultan et le comédien et metteur en scène Alain Carré
marquent  ainsi  la  nouvelle  saison  musicale  à  Sceaux,
particulièrement bien équilibrée. Le voeu de Pierre-Kaloyann
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Atanassov est de poursuivre l’esprit convivial et fraternel
qui  avait  cours  lors  des  soirées  et  réunions  musicales
organisées à Vienne au XIXè par le compositeur Franz Schubert
avec la complicité de ses amis, poètes, écrivains, musiciens.
L’accessibilité, la simplicité, la convivialité sont au cœur
de la nouvelle saison de musique de chambre à Sceaux : chaque
concert  est  précédé  d’une  présentation  des  partitions
choisies,  puis  suivie  d’un  verre  d’après-concert.
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La Schubertiade entend renforcer l’esprit
de  partage,  de  rencontre,  d’exploration
collective  :  aux  côtés  des  concerts
proprement  dit,  le  cycle  «  A  vous  la
scène » offre à des ensembles amateurs une
masterclass par l’un des artistes invités,
puis  une  production  publique  dans  un
concert de midi (entrée libre). Et « dans
la cour des poètes » favorise en retour la
participation du public : chaque auditeur est invité à écrire
un poème exprimant ses impressions et émotions à l’écoute des
concerts.  Les  meilleurs  poèmes  seront  lus  en  public.  Les
organisateurs n’oublient pas non plus de faciliter l’accès de
la musique de chambre à toutes les générations, grâce à des
tarifs attractifs pour les jeunes et les enfants : 5 à 10 €.
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La Schubertiade de Sceaux
Programmation du 13 octobre 2018 au 30 mars 2019

> Chaque samedi, concert à 17h30
Hôtel de Ville de Sceaux – Salle Erwin Güldner
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1
Trio Atanassov et Frédéric Lodéon,

Samedi 13 octobre 2018

 

 

2
Un fil, la vie, un simple fil, Trio Atanassov et Alain Carré

Samedi 10 novembre 2018

 

 

3
Quatuor Modigliani

Samedi 8 décembre 2018

 

 

4
Léa Hennino et Pierre-Kaloyann Atanassov

Samedi 19 janvier 2019

 

 

5
Guillaume Coppola

Samedi 16 février 2019

 



 

6
Quatuor Elmire et Sarah Sultan

Samedi 30 mars 2019.

 

 

 

Le Trio ATANASSOV, grand invité de la Schubertiade de Sceaux
(© Andrey Grilc)
 

 
 

——————————————————————————————————————————————————

> Les Master classes de 11h45 suivies du concert amateur à
12h30 – entrée libre
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19 janvier 2019 : master-class par Pierre-Kaloyann Atanassov
(piano)
30 mars 2019 : master-class par le Quatuor Elmire

 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

La Schubertiade de Sceaux, du 13 octobre 2018 au 30 mars 2019,
6 concerts événements – la musique de chambre à Sceaux, les
Samedis à 17h30, à l’Hôtel de Ville de Sceau.

 

LIRE la présentation et la programmation détaillée sur le site
de La Schubertiade de Sceaux 2018 – 2019

VISITEZ le site du Trio ATANASSOV, partenaire privilégié de la
Schubertiade de Sceaux :
www.trioatanassov.com

 

 
 

 
 

——————————————————————————————————————————————————

Informations pratiques :
Hôtel de Ville de Sceaux – 122 Rue Houdan – Salle Erwin

Güldner – accès handicapés. RER B Station Sceaux ou Robinson –
Bus 128,192, 395 – Station autolib Prix des places : de 5 € à

29 €.
RENSEIGNEMENTS / INFOS : 06 72 83 41 86 –

http://www.schubertiadesceaux.fr
http://www.schubertiadesceaux.fr
https://www.classiquenews.com/trio atanassov


schubertiadesceaux@orange.fr

Détails de la programmation et infos réservations :
www.schubertiadesceaux.fr

 

——————————————————————————————————————————————————

ENTRETIEN  AVEC  Elisabeth  ATANASSOV,
directrice  de  la  Schubertiade  de  Sceaux.
Présentation de la nouvelle saison de musique
de chambre à Sceaux. Dans l’esprit convivial,
fraternel des soirées viennoises portées par
Schubert  et  ses  amis,  la  ville  de  Sceaux
présente une fois par mois, du 13 octobre
2018 au 30 mars 2019, 6 concerts éclectiques
et  ouverts,  où  Schubert  évidemment,  mais

aussi Mozart, Beethoven, Brahms, Schumann et bien d’autres
sont à l’honneur… Le nouveau cycle souhaite rétablir la place
de la musique de chambre à Sceaux, riche d’un passé déjà riche
et prospère. L’accès aux concerts est facilité, chaque concert
programmé à 17h30 s’adresse à tous les publics. Tour d’horizon
des compositeurs joués, des interprètes invités, ainsi que des
valeurs que la nouvelle offre musicale souhaite cultiver et
partager. LIRE notre entretien intégral
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LA  CHAISE-DIEU  :  l’ONL,
Alexandre  Bloch  jouent
Chausson et Debussy

LA  CHAISE  DIEU,  ONL,  Alexandre
Bloch, le 28 août 2018. Célébration
du  génie  français  romantique  et
moderne  avec  en  une  filiation
esthétique  éloquente,  les  manières
fraternelles de Chausson (Symphonie)
et  de  Debussy  (Prélude  à  l’Après
midi  d’un  Faune)  auxquels  est
associée la passion suggestive d’un
Brahms  amoureux  et  secret  (Sonate
pour  clarinette  et  piano  n°1,
orchestrée par Berio) : l’Orchestre

National de Lille, sous la direction de son chef ALEXANDRE
BLOCH, reprend du service quelques jours avant la rentrée et

http://www.schubertiadesceaux.fr
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défend l’éloge et l’apothéose de la transparence et de la
couleur, tels qu’ils rayonnent dans deux oeuvres clés du génie
français de l’orchestration, deux sommets absolus : la (trop
méconnue) Symphonie de Chausson (en si bémol majeur opus 20,
créée en 1891), wagnérien consommé (il assiste à la création
de Parsifal en 1883), mais tempérament puissant et original,
et  Prélude  à  l’après  midi  d’un  Faune,  manifeste  de  cette
modernité française qui inspira à Nijinsky l’un de ses ballets
les plus envoûtants et sensuels jamais produits sur une scène
hexagonale. Debussy et le chorégraphe qui dansait le Faune,
inventaient ainsi pour le directeur des Ballets Russes, le
classicisme  érotique.  Démonstration  est  ainsi  faîte  qu’en
matière de couleurs et de chromatisme, comme de suggestion
poétique, les Français n’ont rien à envier à leurs homologues
germaniques dont Brahms évidemment.

D’ailleurs comme un hommage des
germains aux Français inspirés,
Arthur  Nikkish  et  le  Berliner
Philharmoniker jouent à Paris la
Symphonie  d’Ernest  Chausson  en
1897  :  triomphe  absolu.
Aujourd’hui, qu’en est-il de ce
sommet du symphonisme français,

jalon aussi décisif que la Symphonie en ré de Franck (maître
de Chausson) ? Pourtant à travers ses 3 mouvements enchaînés
(lent, très lent, animé), Chausson, mort à 44 ans (1899),
offre comme Franck, une alternative originale au wagnérisme
général  à  son  époque  :  l’élégance  et  le  drame,  comme  un
peintre, se mêlent osant des teintes rares dans un jeu de
contrastes et de ruptures aussi qui relancent toujours le
discours  et  la  vitalité  de  l’architecture.  clair
impressionnisme  debussyste,  le  début  du  II,  véritable
caractère pictural entre langueur et mystère. Tout Chausson
est  là  dans  ce  mariage  ténu  de  sensations  mordorées  et
intérieures.

La Sonate pour clarinette de Brahms (1894) ainsi orchestrée

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2014/11/chausson.png


par Berio et qui devient donc un Concerto pour orchestre,
démontre  le  renouvellement  de  l’inspiration  chez  le
compositeur épris d’équilibre et de maîtrise formelle, à la
suite de Haydn et de Beethoven, mais lui aussi comme stimulé
par la grande suavité flexible de la clarinette (Annelien Van
Wauwe, clarinette solo).

 

 

 

 

 

______________________________________________________________
__________________________________
 

 

Concert
«  Un âge d’or de la musique française »
Mardi 28 août 2018, 21h
La Chaise Dieu, Abbatiale Saint-Robert

INFOS sur le programme et l’ONL Orchestre National de Lille
http://www.onlille.com/saison_18-19/concert/un-age-dor-de-la-m

usique-francaise/

 

 

RESERVEZ
http://www.chaise-dieu.com/fr/chausson-le-wagner-francais
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DEBUSSY
Prélude à l’après-midi d’un faune
Rhapsodie pour clarinette et orchestre

BRAHMS
Sonate pour clarinette et piano n°1
(Orchestration par Berio)

CHAUSSON
Symphonie

Orchestre National de Lille
Direction : ALEXANDRE BLOCH  / CLARINETTE solo : ANNELIEN VAN
WAUWE

 

______________________________________________________________
__________________________________
 

Concert de clôture du 52è Festival de La Chaise-Dieu

GSTAAD  MENUHIN  Festival  &
Academy 2018

http://www.onlille.com/saison_18-19/concert/un-age-dor-de-la-musique-francaise/
https://www.classiquenews.com/gstaad-menuhin-festival-academy-2018-2/
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GSTAAD MENUHIN Festival : les 12 puis 15 août
2018. QUE FAIRE début AOUT 2018 ? Où aller,
qu’écouter en ce début d’été 2018 (du 1er au
15 août 2018) ? CLASSIQUENEWS fait le tour et
sélectionne  l’incontournable  parmi  les
nombreux  festivals  en  France  et  en  Europe.
Cette semaine au sommaire de notre JOURNAL des

festivals d’été 2018 n°2 : suite du GSTAAD MENUHIN FESTIVAL &
ACADEMY en Suisse, au cœur du Saanenland, écrin rural préservé
distingué par le violoniste Yehudi Menuhin en 1957… avec 2
concerts événement d’ici le 15 août (avant La Walkyrie par
Jonas Kaufmann le 18 août) : … Requiem de Brahms le 12 août,
puis  grand  concert  symphonique  par  les  candidats  chefs
d’orchestre de la Conducting Academy (Académie de direction
d’orchestre) avec remise du Prix Järvi, célébrant le/la plus
méritant(e), le 15 août sous la tente de GSTAAD à 17h30.

 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

 

 

SUISSE : la magie des Alpes célébrée par le Gstaad Menuhin
Festival (jusqu’au 1er septembre 2018). Le premier festival
estival suisse, à Gstaad et aussi à Saanen dont l’église est
l’écrin  historique,  propose  un  nouveau  cycle  d’événements
musicaux  incontournables,  de  quoi  allier  tourisme  vert,
gastronomie et découvertes sonores et artistiques de premier
plan. Les amateurs de sublimes paysages alliant forêts, lacs,
villages de chalets fleuris sur fond de cimes montagneuses
parfois enneigées, pourront ainsi écouter, entre autres, sous
l’immense tente de Gstaad ou dans l’écrin des églises aux nefs

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/07/250-gstaad-orchestra-festival-menuhin-gstaad-festival-academy-presentation-annonce-programm-par-classiquenews.jpg


couvertes de bois :

 

 

En LIRE plus sur le festival MENUHIN de Gstaad:
http://www.classiquenews.com/gstaad-menuhin-festival-academy-8
-concerts-de-juillet-2018/
VOIR  aussi  notre  reportage  2018  /  Présentation  du  GSTAAD
MENUHIN Festival 2018 par Christoph Müller, CEO & Intendant
général:
http://www.classiquenews.com/gstaad-menuhin-festival-academy-2
018-reportage-video/

 

 

 

5  TEMPS  FORTS  /  1er  au  15  AOÛT  2018.VOICI  nos  5  grand
événements musicaux à GSTAAD, jusqu’au 15 août 2018… offrant
de  nouvelles  sensations  symphoniques,  instrumentales  et
lyriques. Comme chaque été, Christoph Müller sait susciter
auprès des artistes conviés, des programmes particulièrement
élaborés, certains inédits … :
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1 – Récital du pianiste DANIIL TRIFONOV : Variations Chopin
Vendredi 3 août 2018, Eglise de SAANEN, 19h30
Au programme : Mompou, Schumann (Robert),
Grieg,  Barber,  Tchaikovski,  Rachmaninov,
Chopin (Sonate n°2 en si mineur opus 35) –
programme parcours autour de Chopin. Malgré
son  jeune  âge,  le  russe  Trifonov  (déjà
présent à Gstaad l’été en 2015) ne cesse
d’éclairer  la  scène  pianistique  actuelle
par une sensibilité à fleur de peau, introspective, presque
inquiète, toujours ciselée, qui s’exprime admirablement dans
des  programmes  minutieusement  élaborés  selon  sa  propre
conception des partitions ; de leurs filiations comme de leur
possibles enchaînements…
…
RESERVEZ
https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/location-and-programme
/concerts-2018/musique-de-chambre-03-08-18

 

 

 

 

2 – Musique de chambre : Isabelle Faust & Friends – Octuor de
Schubert Chansons populaires et Ländler chez Schubert V
Dimanche 5 août 2018, 18h, Eglise de Zweisimmen

L’exquise violoniste Isabelle Faust participe au
cycle Schubert du Festival 2018, en invitant ses
amis partenaires pour un récital de musique de
chambre très prometteur. Au programme, Webern,
Schubert (Quatuor n°12 D 703, Octuor D 803)

RESERVEZ

https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/location-and-programme/concerts-2018/musique-de-chambre-03-08-18
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https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/location-and-programme
/concerts-2018/musique-de-chambre-05-08-18

 

 

 

3 – Hélène Grimaud, piano : récital « Water »
Lundi  6  août  2018,  Eglise  de
SAANEN,  19h30.  Avant  de  se
dédier à la sortie de son nouvel
album  événement  chez  DG  en
septembre  2018  (LIRE  notre
dépêche annonce communiquant la
sortie  du  programme  inédit  «  
MEMORY »), la piansite française qui vivait avec les loups,
nous revient, plus forte et même énigmatique, plus mûre aussi,
dans un ancien programme intitulé WATER : oeuvres de Berio
(Wasserklavier),  Takemitsu,  Fauré,  Ravel  (Jeaux  d’eau),
Albéniz, Liszt (Jeux d’eau à Este), Janacek, Debussy, Brahms…
A la transparence liquide et miroitante des Français (Ravel et
Debussy), la pianiste joint l’éloquence du cœur d’un Liszt (en
ses fulgurances mystiques) et de l’insondable et passionné
Brahms… Hélène Grimaud redonne un concert symphonique cette
fois le vendredi 10 août sous la tente de Gstaad, (19h30) avec
l’orchestre du Festival – exceptionnelle phalange menée par le
directeur  musical  de  l’Académie  de  direction  (Conducting
Academy),  le  néerlandais,  efficace  et  enfiévré,  Jaap  van
Zweden (Concerto pour piano n°1 et Symphonie n°1 de Brahms)

RESERVEZ
https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/location-and-programme
/concerts-2018/gala-musique-de-chambre-06-08-18
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4 – REQUIEM DE BRAHMS : Ein Deutsches Requiem
Dimanche 12 août 2018, église de SAANEN, 18h
Brahms dans les Alpes: intégrale des œuvres écrites à Thoune
II.
Le «Requiem allemand» de Brahms tient
une place centrale dans le cœur de
beaucoup d’Allemands, car il parle la
langue des racines. À mille lieues de
la  messe  des  morts  du  culte
catholique (à qui Brahms n’emprunte
que le titre), il puise son énergie
dans la terre humble et confiante des
disciples de Luther – ces Allemands
du Nord qui, au lieu d’adresser des
prières pour les défunts, préfèrent
consoler les vivants dans la peine.
On dit que Brahms aurait volontiers
troqué le mot «allemand» pour celui
d’«humain»  –  histoire  peut-être  de  mieux  affirmer  sa
différence.  «Un  Requiem  humain»:  voilà  qui  l’aurait
définitivement  classé  dans  la  catégorie  des  chefs-d’œuvre…
inclassables!  Il  est  proposé  ici  dans  une  version  plus
intimiste avec deux pianos par l’Ensemble Vocal de Lausanne,
l’un des meilleurs chœurs suisses, fondé il y a plus d’un
demi-siècle  par  Michel  Corboz  et  conduit  depuis  2015  par
Daniel Reuss. Pour ouvrir la soirée: deux pages écrites par
Brahms sur les bords du lac de Thoune, au cours des étés 1887
et 1888.
Rachel Harnisch, soprano
Thomas E. Bauer, baryton
Ensemble Vocal de Lausanne
Céline Monnier, Pierre-Fabien Roubaty, pianos
Daniel Reuss, direction

RESERVEZ

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2018/07/BRAHMS-HD-pour-GSTAAD-reportage2018.jpg


https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/location-and-programme
/concerts-2018/concert-choral-12-08-18

 

 

 

 

5 – Académie de direction d’orchestre / Conducting Academy III
Concert symphonique des futurs grands de la baguette
Mercredi 15 août 2018, Tente du Festival de Gstaad, 17h30,
L’Heure Bleue / Gstaad Conducting Academy III
Gstaad Festival Orchestra
Etudiants de la Gstaad Conducting Academy

 

Chaque  été  à  GSTAAD,  la  tente  accueille  les  sessions  de
travail des jeunes chefs, hommes et femmes qui se destinent à
la  direction  d’orchestre.  Pour  parfaire  leur  aptitude  et
aiguiser leur pratique, l’imposant effectif de l’Orchestre du
Festival, et surtout les précieux conseils du maestro Jaap van

https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/location-and-programme/concerts-2018/concert-choral-12-08-18
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Zweden, directeur musicale de cette académie unique en Europe.
CLASSIQUENEWS a dédié un reportage documentaire vidéo complet
au  fonctionnement,  enjeux  et  objectifs  de  ce  stage  très
intensif où une dizaine de jeunes chefs apprennent le métier :
le plus méritant reçoit le Prix Järvi lors de ce concert très
attendu par le public…). Au programme, afin de distinguer le
meilleur  ou  la  meilleure  d’entre  les  candidats  :  Richard
Wagner (1813-1883), avec séquences symphoniques extraites de
ses opéras dont

Ouverture de l’opéra «Les Maîtres chanteurs de Nuremberg» WWV
96
Prélude et «Liebestod» de l’opéra «Tristan et Iseut» WWV 90
Chevauchée des Walkyries extraite de l’opéra «La Walkyrie» WWV
86b
Prélude de l’opéra «Lohengrin» WWV 75

RESERVEZ
https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/location-and-programme
/concerts-2018/l-heure-bleue-15-08-18

 

 

 

 

 

 

——————————————————————————————————————————————————
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à venir à GSTAAD, samedi 18 août
(19h30)  :  récital  wagner  par
Jonas  Kaufmann  (acte  I  de  La
Walkyrie de Wagner, où le ténor
devenue légende vivante, incarne
un  rôle  taillée  pour  sa
sensibilité et son diamant noir

vocal : Siegmund… Concert Wagner sur la montagne : Gstaad
Festival Orchestra, Z V Zweden, direction : + d’infos ici
https://www.gstaadmenuhinfestival.ch/fr/location-and-programme
/concerts-2018/gala-concert-symphonique-18-08-18

 

 

 

 

——————————————————————————————————————————————————

LIRE aussi notre JOURNAL DES FESTIVAL de l’été 2018 n°1
http://www.classiquenews.com/festivals-dete-2018-le-journal-de

s-festivals-de-classiquenews-n1-que-faire-les-28-et-29-
juillet/
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Tristan  und  Isolde,  depuis
Bayreuth 2018

FRANCE  MUSIQUE,  mer  15  août
2018, 20h. WAGNER : TRISTAN UND
ISOLDE. Enregistré le 27 juillet
dernier,  voici  le  son  de
l’actuelle production de TRISTAN
à  Bayreuth  (signé  Katarina

Wagner, 2015) ; la partition est le sommet lyrique de Wagner
créé  en  1865,  et  premier  manifeste  de  cette  musique  de
l’avenir qui allait subjuguer puis fasciner l’Europe entière.
France  Musique  comme  chaque  année  diffuse  partie  des
représentations de Bayreuth : boom idée de fixer la trace de
cette production qui vaudra davantage pour le plateau vocal et
la direction souple parfois lisse de Thieleman ; car la mise
en scène, froide, carcéral voire étouffante avait fini par
agacer  par  son  parti  pris  de  cynisme  anti  poétique
(machineries  et  dédales  de  tubes  à  l’appui…).

Aucun compositeur n’allait plus écrire de la même manière
après le Tristan de Wagner, partition suspendue, aux accords
irrésolus, d’une sensualité mortifère envoûtante. Apologie de
la nuit et du rêve, de l’illusion de l’amour, vécu comme un
opium enivrant, le parfum du Tristan wagnérien a profondément
marqué  des  générations  d’auteurs  français,  remodelant
l’esthétique romantique française : Chabrier, Fauré, Chausson,
Vierne, d’Indy, Franck, Joncières, Debussy, … tous ont éprouvé
le  choc  de  Wagner  tel  qu’il  se  déploie  dans  son  Tristan
irrésistible, opéra financé par Louis II de Bavière et composé
en partie à Venise, alors que Wagner rencontre et se passionne
pour la fille de son ami Franz Liszt, Cosima, laquelle l’aime
en retour.
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Mercredi 15 août 2018, 20h. WAGNER :
Tristan und Isolde (Bayreuth 2018)
Bayreuth 2018 / Wagner / Gould, Pape,
Lang,  Paterson,  Nolte,  Mayer…Ch.  du
Fest.  de  Bayreuth,Orc.  du  Fest.  de
Bayreuth, Thielemann

Représentation lyrique donnée le 27 juillet 2018 à 16h au
Palais des Festivals dans le cadre du Festival de Bayreuth
2018

Richard Wagner
Tristan und Isolde (Tristan et Isolde)
Opéra (action) en trois actes sur un poème du compositeur

Stephen Gould, ténor, Tristan
René Pape, basse, Marke

Petra Lang, mezzo-soprano, Isolde
Iain Paterson, baryton-basse, Kurwenal

Raimund Nolte, basse, Melot
Christa Mayer, mezzo-soprano, Brangäne

Tansel Akzeybek, ténor, un berger, un marin
Kay Stiefermann, baryton, un timonier

Choeur du Festival de Bayreuth
dirigé par Friedrich Eberhard

Orchestre du Festival de Bayreuth

http://www.classiquenews.com/wp-content/uploads/2016/09/lohengrin-peinture-waterhouse-opera-de-wagner-dossier-presentation-classiquenews-582-767.jpg


Christian Thielemann, direction

LIRE la page Tristan und Isolde sur le site du Festival de
Bayreuth

https://www.bayreuther-festspiele.de/en/programme/schedule/tri
stan-und-isolde/
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DOSSIER : Tristan und Isolde de Wagner

Wagner  :  Tristan  und  Isolde.  Toute
nouvelle production du sommet lyrique de
Wagner  créé  à  Munich  grâce  à  l’aide
financière du jeune Louis II de Bavière
en 1865, laisse espérer une réalisation
à la hauteur de la partition, la plus
envoûtante (ivresse extatique de l’acte
II) de Wagner. Ici le mensonge du jour
et le miracle de la nuit suscitent une
manière  de  rêve  éveillé  qui  ose
concevoir  une  extase  amoureuse  sans
équivalent dont la musique somptueuse et
hypnotique,  exprime  les  élans  et  les
aspirations les plus profondes. Musique de la psyché enfin
dévoilée, mais avec quel raffinement orchestral, le Tristan
wagnérien ne laisse rien dans l’ombre : le poison vénéneux et
fatal de l’amour qui unit la belle Isolde au chevalier venu la
chercher  pour  qu’elle  épouse  le  Roi  Mark.  Or  dès  leur
rencontre,  les  deux  âmes  s’abandonnent  au  désir  qui  les
enchaînent en particulier dans le II. Après l’enchantement des
sentiments mis à nu, véritable mystique de l’amour (et sur le
plan lyrique, duo amoureux irrésistible), Wagner souligne le
mal qui suit l’extase : la souffrance de Mark, la solitude et
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l’errance de Tristan sur son île, dépossédé de celle qu’il
aime (III). Voué à la mort, expirant, le chevalier exsangue
voit une dernière fois Isolde qui chante alors en un hymne
universel  l’ivresse  de  l’amour  total  qui  s’il  n’est  pas
réalisable sur Terre, promet une sublimation finale, grâce à
la mort qui délivre et libère, à tous ceux qui sincères en ont
ressenti le miracle.

 

 

Dans  la  vie  de  Wagner,  la
création de Tristan und Isolde
correspond  aussi  à  un  double
miracle : Richard emménage avec
la  compagne  tant  espérée  :
Cosima, la fille de Franz Liszt.
Il est devenu aussi le protégé

du jeune roi Louis II de Bavière lequel lui assure désormais
protection et nouveaux moyens financiers. Celui qui dut fuir
ses créanciers, devenu persona non grata en Allemagne (après
sa participation aux révolutions de 1848), est enfin sauvé,
miraculé : il peut se dédier sans inquiétudes d’aucune sorte à
l’accomplissement de son grand œuvre musical et lyrique dont
le Théâtre de Bayreuth conçu spécialement pour ses opéras et
inauguré en 1876, marque l’aboutissement. Le théâtre après
bien  des  avatars  est  édifié  là  encore  grâce  à  l’appui
financier  du  jeune  souverain.
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Jean-Claude  Malgoire,  grands
entretiens

France  MUSIQUE.  13  –  17  août
2018, 13h. JEAN-CLAUDE MALGOIRE,
portrait du chef et du musicien.
Un visionnaire passionné par le
défrichement  et  l’esprit  de
troupe.  Grands  entretiens  –
Hommage à la mémoire et au legs
artistique laissés par le chef
et  hautboïste  Jean-Claude

Malgoire, créateur à Tourcoing de l’Atelier Lyrique, fabrique
lyrique et musicale pionnière en Europe. Il nous a quitté en
avril 2018, sa trace reste indélébile. Prophète, visionnaire,
curieux, … Jean-Claude Malgoire aura participé activement à la
réforme musicale et esthétique propre aux années 1970 et 1980.
Alors qu’autour de l’an 2000, une certaine habitude s’est
réainstallée  y  compris  au  sein  des  jeunes  ensembles  et
instrumentistes, le profil et le tempérament inouïs de JC
Malgoire  demeurent  une  exception  :  toujours  explorer,
rechercher, expérimenter… Un modèle pour les siècles à venir
et  les  nouvelles  générations  d’interprètes  soucieuses  de
vérité  et  d’honnêteté  en  musique.  Série  d’entretiens
incontournables.
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FRANCE MUSIQUE, entretiens avec Jean-Claude Malgoire.
Du Lundi 13 août au vendredi 17 août 2018, 13h.
LIRE aussi notre dépêche informant du décès de Jean-

Claude Malgoire à 77 ans le 13 avril 2018
http://www.classiquenews.com/tourcoing-deces-du-chef-jean-clau
de-malgoire-a-lage-de-77-ans/
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